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Debat

La fin du
latin?
La question de la suppression

du latin obligatoire en
sciences humaines fait debat
dans toute la Suisse.
L'Universite de Bale a
recemment renonce ä exi-
ger, pour presque toutes les
disciplines, que les etudiants
fournissent la preuve de leur
maitrise de cette langue.
Quels sont les arguments de

part et d'autre?

Qu'est-ce
qui justifie de faire du la¬

tin? Et de se pencher sur une
tradition culturelle qui a trouve son
expression dans cette langue

pendant l'Antiquite, le Moyen Age et les Temps
modernes? A la difference de l'apprentis-
sage d'une langue moderne etrangere, ce-
lui du latin ne passe ni par l'oralite ni par
l'automatisation de Schemas linguistiques,
mais par l'examen approfondi de structures
et l'approche systematique du contenu se-
mantique. Le latin n'est pas comparable ä
d'autres langues, ce qui le rend non
interchangeable. Il entraine d'autres aptitudes,
notamment l'assemblage discipline de sa-
voirs isoles, une competence centrale dans
de nombreuses matieres.

L'acquisition de cette competence en
etudiant le latin permet de se familiariser
egalement avec des contenus et des motifs
constitutifs de notre socle europeen com-
mun, culturel et artistique. Depuis des
siecles, c'est dans ce fonds que nous pui-
sons pour habiller le present d'images
communes et intelligibles. Il n'est pas
interchangeable avec des mythes modernes ou
exotiques, il s'inscrit dans notre cadre de vie
et constitue le signe distinctif de la tradition

europeenne, enracinee dans l'antiqui-
te greco-romaine, le Moyen Age chretien et
l'humanisme des Temps modernes. Si nous
ne le connaissons pas, nous sommes inca-
pables d'interpreter de nombreux signes
qui nous entourent. Et sans maitrise de la

langue qui le vehicule, les tresors culturels
dormiraient dans les bibliotheques, les
archives et les musees, au lieu d'etre exposes
et d'attirer des millions de visiteurs.

Certes, il y aura toujours des specialistes
qui s'immergeront dans ces thematiques.
Mais on ne nait pas specialiste,on opte pour
un type de carriere ä un moment donne de
sa formation academique. Et pour pouvoir
decider de se specialiser ou non dans le

«Le latin permet
Fassemblage discipline
de savoirs isoles.»

Gerlinde Huber-Rebenich

domaine lie au latin (soit l'epoque qui
precede les Temps modernes dans toutes les
sciences sociales), il faut au moins savoir de
quoi il s'agit.

Aujourd'hui, la maturite federale ne
garantit plus ces connaissances de base,
ce qui est en partie du ä l'abandon du latin
obligatoire. Il appartient done maintenant
ä l'universite de s'assurer que ses etudiants
auront la possibility de choisir parmi toutes
les possibilites proposees, et que les
decisions qu'ils ont prises, avant et ailleurs, ne
limiteront pas leur liberte et leurs opportu-
nites d'epanouissement.

Je plaide done pour une offre obligatoire,

qui permette ä tous les etudiants en
sciences humaines et culturelles de se faire
leur propre idee d'un domaine que les trau-
matises des cours intensifs, les disciples de

Bologne et les amis de la mondialisation
ont, dans leur course aux credits et aux
arguments de vente, un peu partout stigmatise

en le jugeant demode et qu'ils ont ainsi
boute hors de leur curriculum.

On peut discuter de la fagon dont cette
offre obligatoire pourrait se presenter.
Rien n'empeche de developper de nou-
veaux concepts pour enseigner le latin et
la culture qui lui est liee. Une voie que les

representants de la philologie classique et
des branches voisines - sine ira, mais cum
studio - devraient emprunter ensemble
afin de sonder quelle forme de latin pourrait

satisfaire au mieux les exigences d'une
faculte de philosophic.

Gerlinde Huber-Rebenich est professeure de

Philologie latine ä l'Universite de Berne.
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L'objet
du debat n'est pas de savoir

si le latin est important et s'il peut
etre utile, mais si tous les etudiants
en sciences humaines devraient en

avoir fait. Les partisans d'une telle obligation

sont appeles ä fournir la preuve que,
pour l'ensemble des sciences humaines, le
latin a nettement plus de valeur que toutes
les autres matieres facultatives. Au XXIe
siecle, le latin n'est pas une competence-
cle comme les mathematiques, la langue
maternelle et l'anglais. Or, on ne peut pas
revendiquer un Statut de branche obliga-
toire sur la seule base d'une utilite indi-
recte. Le latin se distinguerait, nous dit-on,
par une structure particulierement logique
et entrainerait la reflexion formelle.

Mais l'idee de langues plus ou moins
logiques est un mythe. Quant ä la reflexion
precise et coherente, elle est susceptible
de s'acquerir dans toutes les disciplines.
Et ceux qui souhaitent l'approfondir sont
mieux servis dans les cours de logique. Ou
ils apprendront, par exemple, pourquoi les
arguments populaires en faveur du latin
obligatoire reposent sur des conclusions
erronees; notamment la reference aux sta-
tistiques, selon lesquelles les performances
moyennes des eleves ayant fait du latin se-
raient en general meilleures. Ici, on conclut
ä un rapport causal sur la base d'une
correlation. En realite, il s'agit d'effets de
selection: les conditions sociales font que
les eleves ambitieux, intelligents et au

benefice d'un bon niveau d'instruction
ont tendance ä etudier le latin. Les etudes
controlees n'ont pas pu demontrer d'effets
de transfert positifs sur les competences
formelles et les competences en sciences
naturelles. Le latin peut s'averer utile pour
l'acquisition de certaines competences lin-
guistiques; mais meme dans ce cas, rien
n'indique qu'il soit plus profitable qu'un
entrainement linguistique specifique.

«L'idee de langues plus
ou moins logiques est un
mythe.»

Hans-Johann Glock

Les connaissances de la culture et de l'his-
toire europeennes font partie du bagage
de toutes les sciences humaines. Mais il
n'est pas necessaire d'avoir etudie le latin:
elles peuvent etre transmises de maniere
plus efficace dans le cadre de la discipline
en question. On avance souvent que les
etudiants devraient pouvoir lire certains
textes cles dans la langue originale. Mais
rares sont les etudiants capables d'inter-
preter eux-memes ces textes, meme s'ils
ont suivi plusieurs annees d'enseignement
gymnasial de grec et de latin. Et ne parlons
meme pas de ceux qui n'ont eu que les cours

de rattrapage ä l'universite! Par ailleurs,s'il
est vrai que les chercheurs qui menent des
travaux historiques et d'exegese doivent
maitriser ces langues, ce n'est pas le cas
de la plupart des chercheurs en sciences
humaines, qui depouillent des textes bien
traduits et bien commentes pour aborder
des questions actuelles.

Enfin, les notions fondamentales issues
de la recherche moderne sur l'apprentis-
sage ne sont pas favorables ä l'obligation.
Les transferts d'une discipline ä l'autre
dependent d'activites et d'elements com-
muns concrets. Par ailleurs, l'interet et la
possibility de pouvoir veritablement l'uti-
liser restent la meilleure maniere d'ac-
querir une matiere et la plus durable. Les
connaissances et competences transmises
pendant un cours de latin obligatoire ne
justifient tres souvent pas l'investissement
consenti. Au lieu de s'accrocher ä une
obligation generalisee, il faudrait done autori-
ser les differentes disciplines ä fixer leurs
propres conditions. Pour les branches qui
necessitent certaines connaissances lin-
guistiques, les cours proposes devraient
tenir compte d'emblee des applications
specifiques.

Hans-Johann Glock est professeur de Philosophie
ä l'Universite de Zurich.
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